,E  REVEIL 

D V s O L D A T 

FRANÇOIS  AV 
Roy. 


APARIS. 


ÏZIEAN  lîRVNÊT,  ruël 
Germain, aux  trois  Pigeons 

M.  D.  c.  xniF 


3*^ 


LE  RÉVEIL  DV  SOL- 


DAT  FaANCOYS 

au  Roy. 


ÎRE  .- 

Ilyalongtempsqueic  iom- 
meillelurle  Cheuetdemes 
inquiétudes,  des-jatrcis^u 
—TT-tv.  .«"O-  quatre  moys  fe  font  pâfKs 
fans  que  l’aye  faid  preuue  du  feruice  que 
ie  doibs  a voftre  Maiefte  : mais  c^uoy 

Armes  comme  ilsontfaicd:  toutes  fois. 
Sire  ce  ne  peut  eftrequ’vn 

qui  s’cüeuantfansauthonte  fera  corne 

?etonnerequi  bat  leRoch  & ne  le  peut 
ofFencer  en  façon  quelconque  ; voltrc 
Majeftè  s’y  doit  alTcurer  ayant  douant  les 
yeux  le  tableau  de  tant  dexemp  es , dont 

ï4lo,reeftdV,>coftéKderau«lv 

gnorainif , 8c  quand  bien  cela  ” ' 

pas,vosperfearoiis,vosforcesSclaIu. 


•V"  ■ ' J ! 

ftice  de  voftre  querelle  feront  les  Colo- 
fes  qui  fupporteront  le  fais  de  toutes  les 
trauerles  que  l’on  peut  symagiirei.  ^ 
O land  a moy,Sire,ie  fuis  d’aduis  de  lor- 
talion  efpee  defon  fourreau  pour  luy 
donner  la  liberté  de  tefmoigner  mon 
obeiirance,quoy  que  voftre Majdte ne 
l’ignore , eftant  vray  que  ce  n’eft  rien 
d’vn  fubjedde  fe  dire  par  fes  proteftatiôs 

nevouloirviureSc  mourir  que  pour  Ion 

Majftre  ligitime  s’il  n’en  tait  lesapp^^- 
rances  : aduifez,Sire,fi  mes  vœux  font  le 
gitimes  ous’ilznefortent  pas  de  la  ma- 
trice de  l’intégrité  , carpour  moyie  luis 
françois  8c  lefcray  toufiourspour  lefer- 
uice  de  mon  Roy , vous  1 eftes , Sire  ,Ec 
n’en  cognoiftray  point  d’autre  que  vous 
tant  que  la  vie  flotera  dedans  vos  flancs, 

Sc  quand  mefmes  l’on  auroit  vfurpé  la 
nioidié  voire  les  trois  partz  de  voftre 
Royaume,  ie  creuerois  pîuftoft  opprefle 
demifd'cs  ôc  de  tortures  que  defa.ire 
banqueroute  a ma  foy  8c  à l’obeifTance 
que  ledcibs  à voftre  Majefté,  Sus  donc 
grand  Roy  l’honneur  du  monde,  ôc  le 
monde  de  l’honneur  8c  de  la  gloire,  puis 
que  tous  les  plus  fidelles  François  le  font 
çfueillés  pourcôtrepointer  l'audace  de 
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vos  ennemis, comtnadez  à voftre  Soldat 
qu’il  lcrue  de  Fifre  de  Tambour  & de 
Trompette  pour  encourager  les  plus  t»<» 
inides  devos  lübjeetz  a mettreen  poudre 
vos  contraires.  Il  en  eft  temps  lelevoys 
bien , car  fi  on  leur  donne  dauantage  le 
Joifir  ce  poura  eftre  vneCangrene  qui 
non  contente  de  gafter  quelque  mem- 
oreauratantde  priuilegc'que  de  mettre 
1 c corps  aneât.Q^d  le  mal  eft  enraciné, 
cedilent  les  expers  Medecinsl’on  n'en 
peut  cognoiftre  lorigine,  ainfi qu’aux 
arbrcsle  tyge  fi  l’on  ne  mecl  bas  le  corps 
&letronc  ,cequieft  leplus  fouuent  de 
trop  grade  importance  Voftre  Majefté 
Sire,  Içait  que  le  n ay  d autre  profelîîon 
que  l’Elpee  de  laquelle  il  vousà  pieu 
m honnorer,&  fi  quelque  fois  donnât 
trefue  a mo  rep'os  ie  prens  mo  plaifir  à la 
leéturedeshiitoires  qui  m’aportent au- 
tant de  contentement  pour  l’elperance 
de  voftre  gloire  que  de  couroux  pour  le 
temps  qui  fe  prefenre  : de  ce  labeuri’en 
ferois  volontiers  part  a vofire  Majefté, 
nrais  iacliantquema langue  vousieroit 

plus  importune  qu’agreable,ie  me  reticl 

dray  dedans  mes  bornes  , fommeillant 
r^fiours  & ruminant  à tenir i’elpée  hors 
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lefourcau.Etlemoufquetliors  la  fouir- 
chette. 

Poffible,  Sire,  dire's  vous  que  ie  fuis 
bien  parcficux  pour  vn  homme  qui  ne 
yict  qu’aux defpens  defes  feruices,Etfî 
ie  dôubte  que  vous  pourez  me  repro- 
cher ma  négligence  aux  affaires  de  ce 
temps, fi  cekarme  faudra  queie  me  cÔ- 
^le  enSoJdatjfinpn  auflî  tantpius  feray- 
ie  glorieux  d’auoir  couué  dedans  mon 
amc  la  fidelité  de  mes  intentions , qui  fe 
tefmoigneront  au  moindre  fbn  de  la 
Trompette  qui  retentira  pour  voftre 
relped. 

Encoresyn coijp  , Sire,  ievous  lcdis 
queie  me  fuflè  plufloft  mis  en  mon  de- 
- Hoir  fi  i eufle  creu  ceque  ie  n’olbis  fèule- 
mentpëlèr,  mais  aprelent  quelque  om- 
brage queie  voye,quelqueexculè  qu’on 
yuCille prendre, quelque  approche  que. 
l’onpiiiiTefaire/i  bonne  med  bas  les  ar- 
mes du  tout  & fil’oii  ne  vienta  vospieds 
iuftifierles adions quiionten  mauuailè 
odeur,  toufiours  mon  bras  fera  dilpolé 
pour  fouftenir  voffre  querelle:  Et  m’en 
regarde  de  trauers  qui  voudra  il  ne  m’in- 
porte  aucunement,  aufli  bien  mon  efpée 
éltei>gagéepbur  voftre  feruice  6c pour 
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la  dfifFence  de  voftre  Couronne. 

Autre- fois  Sire,  iefaildis  erize  mine  à 
rEfpagnol,et  proteftois  dele  quereller 
S’il  ne  remedoit  entre  vos  mains  laNa- 
uarrequ^l  auoit  v{urpee,iene  hayflois 
rien  tant  que  fa  vie,&  croyois  eftre  demy 
mort  quand  feulement  i entendois  par- 
ler de  luy,mais  à ce  coup  ie  le  regarde  d»  . 
bon  oeil  & n'efpere  point  voir  voftre 
Couronne  en  feuretéfila  France  & l’Ef- 
pagne  ne  fe  ioignent  comme  les  appara- 
ces  en  font  def-ja. 

Si  ie  parle  Sire  comme’ vn  homme 
d’authonté  voftre  Majefté  fçait  quelle 
eft  mon  humeur  6c  m^compleaion,fiie 

déclamé , quoy  que  Soldat , c eft  mon 
efpée  qui  me  compofe  delà  forte.  Et 
d’autre  parc  mon  affedion  qui  ne  bute 
qu’aufommet  dé  voftrefoelicite.Ie  f^ay 
biêquelesplusintereftesen  ce  difcours 
ne  manqueront  de  publier  que  ie  fuis  au- 
dacieux, 6c  queie  franchis  les  limites  de 
ma  condition,  ÔCm’afleure,  qu’ilzse’t- 
forceront  ^ar  tous  moyens  de  deftruire, 
le  pillier  fur  lequel  ie  me  tiens  fort , mais 
qifilz  trauaillent  tant  qu’ilz  voudront 
ie  n’en  abaifl'eray  pourtât  en  façon  queU 
conque  mon  courage,  ^u  contraire  U 


s’aigrira  de’plus  en  plus  pour  faire  paroi- 
ftre  la  fidelité  de  mes  intentions. 

Aceptés- en  lesvœux  Sire  ic  vous  fup- 

plie  ainfi  que  le  deffund  Roy  voftrc 
Pcrelcsàreceus  benignement.ayez  eC 
gard  à la  ferueur  de  mon  zele  & de  mon 
fcruice  & non  à l’inonftancc  de  mes  pa- 
toiles, car  au  rcfte  vous  pouuéz  eftrc  cer- 
tain  que  l’efjpée  du  Soldat  Fracjois  ne  fera 
iamaisregie  & gouucrnée  par  la  bouraf- 
que  d’vne  fantaifie,ainspar  la  feule  ndc- 
lité  que  ie  conferucray  iufqqo  a la  mort 

pour  voftrc  feule  obciflance.  ^ 


FIH. 


A LA  FRANCE 


France  tu  fçais  que  mon  courage 
Se  plaift  au  milieu  del'oragc 
Qmfai^t  preuuede  mafoy, 

Tufçais  de  tout  temps  que  refpce 
Dontn>ahancheefthonorcc  . 

Ne  tranche  que  pour  mon  Roy. 

Tu  le  fçais  bien  chere  patrie 
Qu?  quand  mon  bras  fe  deflie 
Q^iî  brifc  ôc  mcâ:  tout  par  bas,- 
Sans  qu’on  vôyc  d’artifice 
Pouuoir  vaincre  mon  feruice 
Parmy  mes  rudes  efbatz. 

» • / 

Auiïl  atous  coups  ie  detefte 

Et  hays  plus  que  la  pelle 
Les  tranche-montz  cauteleux 
Qui  fè  plâifcnt  à la  guerre 
Pourfiirlepauureconquerrc 
Sansadlcdc  genereux. 


Pour  moy, toute  ma  milice 
Veut  prendre  fon  exeriiee 
A la  chai-ge^^c  non  au  vol, 

Èc  toufiours  pour  la  Couronne,’ 
Car  quiconquel  abandonne 
L)oibc  cllre  didi  homme  mol. 


FIN. 

acÀ-. 


